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Prologue

Jules s'installa dans son fauteuil, face à la cheminée où quelques braises auraient mérité d'être ravivées. Mais il était las et n'avait même plus envie de sonner un domestique qui s'en serait chargé. Non, il préférait rester seul, avec pour unique compagnie celle de son verre d'eau de vie à la pêche qu'il affectionnait tant. 

Il se remémora la soirée. Encore une fois, il avait perdu beaucoup d'argent dans ce tripot fréquenté par la vermine locale. Il s'était laissé entraîner par Alphonse. Ah ! Alphonse, c'était lui qui gâchait invariablement ses soirées. Il finissait toujours par gagner les parties de cartes… et toutes les femmes le suivaient comme de gentils petits chiens pendant que lui rentrait seul. C'était la triste histoire de sa vie. Il n'était pas moins beau garçon que son ami, non. Bien au contraire. Mais il n'avait pas son aisance en société et, surtout, il était tétanisé dès l'instant où une femme s'approchait de lui. 

À dix-huit ans, il n'était plus vierge, loin s'en fallait. Mais les seules femmes à s'être données à lui exerçaient le plus vieux métier du monde. Alphonse avait bien essayé de le faire participer à ces orgies qui avaient lieu chez la fameuse comtesse que personne ne fréquentait officiellement mais où tous les dandys se devaient de se montrer. Jules n'avait pas du tout été réceptif et bien incapable d'honorer ce que la jeune femme peu farouche que son ami lui avait dégottée attendait de lui. Il était bien plus performant quand il se rendait chez Antoinette et ses sirènes. Il payait, mais il se sentait bien plus sûr de lui. Pourtant, il restait avec un goût de trop peu dans la bouche. 

Il but la dernière gorgée de son alcool fort, reposa d'un geste brusque le verre sur le guéridon et soupira.

—   Si seulement je pouvais être aussi populaire qu'Alphonse… dit-il en un murmure chargé de ressentiment. Je donnerais cher pour avoir sa prestance et ses conquêtes.

—   Tu es sûr ? susurra une voix à son oreille.

Jules sursauta et se retourna d'un bond.

—   Que diable faites-vous chez moi ? cria-t-il à l'inconnu qui se tenait devant lui.

Il toisa l'intrus de la tête au pied. Il devait sortir d'une pièce de théâtre pour être accoutré comme il l'était ! Il portait un grand manteau qui lui tombait jusqu'aux pieds, ses cheveux étaient longs et blancs mais il ne devait pas avoir plus de trente ans, d'après les traits de son visage. Il tenait une canne dont le pommeau représentait un œuf surmonté d'un ange. Encore un original, on ne voyait pas ce genre de cannes dans la bonne société, tout au plus au théâtre, et encore... Et puis, pourquoi focalisait-il sur un simple accessoire alors qu'un indésirable se trouvait dans son salon privé ?

—   Comment êtes-vous entré ? finit-il par demander.

—   La question est surtout : es-tu sûr que tu donnerais n'importe quoi pour être aussi courtisé par le sexe faible que l'est ton ami ?

Il s'avançait d'une démarche féline tout en parlant, et Jules recula instinctivement. Il pourrait sonner, il pourrait appeler, mais il n'arrivait plus à parler. L'inconnu s'approcha encore jusqu'à ce que Jules se retrouve acculé contre le manteau de la cheminée.

—   Je passais par là, j'ai perçu ton désespoir… et me voilà ! chantonna l'original, à quelques centimètres à peine de Jules.

—   Qui êtes-vous ? parvint enfin à articuler ce dernier.

—   En ce moment, on me nomme Azraël, mais je préfère Az. Alors, tu aimerais devenir un homme à femmes ?

—   Je…

—   Disons que oui. C'est très simple. Il te suffirait de signer juste ici, continua-t-il en brandissant une feuille de papier sortie de nulle part.

Jules commençait à s'inquiéter de l'état de santé mentale de son invité surprise. Malgré ça, il était poussé par une curiosité malsaine.

—   Qu'est-ce que vous me proposez ? demanda-t-il d'un ton qu'il voulait professionnel.

—   Ne te préoccupe donc pas des détails, signe donc ici et je te garantis que ton lit ne désemplira pas.

—   Je ne signe rien sans l'avoir montré à mon homme d'affaires !

—   Il n'y entendrait rien… Et puis, oserais-tu lui avouer que tu as conclu un pacte avec Azraël pour assouvir tes besoins masculins ?

Cet homme tenait là un argument imparable. Jamais Jules ne se serait abaissé à parler de son complexe d'infériorité à qui que ce soit. D'ailleurs, il ne comprenait toujours pas la scène qui se jouait sous ses yeux. C'était à la fois irréel et tellement concret, il en avait le tournis. Il s'appuya contre le rebord en marbre du foyer et se passa nerveusement une main dans les cheveux. 

—   Tic. Tac, psalmodia celui qui portait le nom de l'ange de la mort. J'ai beaucoup d'âmes à aider ce soir, mon cher Jules. Si nous pouvions nous décider…

—   Je ne comprends pas, êtes-vous vraiment celui que vous prétendez être ? lança Jules, incrédule.

—   Signons-nous ? se contenta de répondre son interlocuteur, sans cesser d'agiter la feuille qu'il lui tendait.

Jules s'en saisit enfin et la parcourut rapidement. Elle était rédigée dans une langue qui lui était totalement inconnue. Il s'apprêtait à protester quand il vit qu'Azraël avait sorti sa montre à gousset de sa poche de veston et grimaçait tout en observant le cadran.

—   D'accord, s'entendit répondre Jules. Je signe.

Une plume encrée se matérialisa aussitôt dans sa main et le dandy, sans chercher plus à comprendre, apposa son nom précédé de son titre de comte au bas de ladite feuille.

 

***

 

Le lendemain matin, Jules se réveilla fourbu dans son fauteuil. La carafe d'eau de vie était vide et son verre gisait sur le tapis persan. Le feu s'était depuis longtemps éteint. Aucun domestique n'avait encore osé s'aventurer dans la pièce, avec le désordre ambiant qui y régnait. 

Une douleur lancinante faisait rage dans sa tête et Jules se massa les tempes tout en s'étirant, les muscles crispés des heures passées en position assise. Lorsqu'il se décida à se rendre dans sa chambre pour terminer sa nuit qui n'avait été que trop courte, il eut l'impression d'avoir fait un rêve étrange, qui le perturbait. Mais le propos en était tellement flou, qu'il n'essaya pas de s'en souvenir plus avant. Il se déshabilla tout en chassant de son esprit l'image d'une chevelure blanche.

Le soir même, Jules et son ami reprirent le tour des derniers lieux à la mode. Alphonse, intarissable sur sa conquête de la veille, voulait à tout prix retourner dans le cabaret où il avait rencontré cette jeune femme.

—   Jules, je t'assure que tu ne regretteras pas ! Marie m'a promis que ses amies seraient ravies de faire notre connaissance !

—   Mon cher Alphonse, tu sais bien que toi et moi ne sommes pas faits du même bois ! Elles te suivent comme si tu les ensorcelais ! Alors que moi, elles me fuient !

—   Cesse donc d'être défaitiste, tu vas attirer le mauvais œil sur nous ! maugréa Alphonse. Allez, ce soir, tu ne rentreras point seul !

Effectivement, Jules eut un immense succès auprès de ces dames. Et pas seulement au cabaret, mais aussi dans la rue. Elles se retournaient sur lui avec les yeux brillants. Elles chuchotaient, leurs mains gantées masquant les lèvres qui vantaient la beauté de ce jeune comte dont le nom leur échappait mais qu'elles souhaitaient toutes avoir dans leurs relations.

Alphonse avait, pour une fois, vu juste : Jules rentra chez lui, accompagné d'une jeune dame dont il ignorait tout, jusqu'à son titre. Il passa la soirée, ainsi que la nuit, dans un état second. Il avait l'impression de flotter au-dessus de son corps et que quelqu'un d'autre manœuvrait ses actes à sa place. Lorsqu'il se réveilla le matin, la bouche pâteuse et la tête dans un étau, sa compagne d'un soir avait disparu mais elle avait laissé son mouchoir brodé sur l'oreiller comme témoin de son passage.


I

Quatre ans plus tard

 

 

 

Jules dormait, si ce n'est du sommeil du juste, du sommeil de l'homme épuisé par ses folles nuits d'ivresse. Il sortait tous les soirs, ne se laissant aucun répit. Il fallait bien contenter toutes ces femmes qui semblaient attirées par lui comme des mouches sur l'étal du boucher. Il perçut un souffle dans son cou et sourit, à moitié éveillé, en pensant que sa dernière conquête s'attardait près de lui malgré la consigne très claire qu'il avait imposée depuis toutes ces années : ses partenaires devaient quitter son domicile avant le lever du soleil. Il n'avait aucunement envie de s'encombrer d'une maîtresse régulière qui investirait les lieux et tenterait de le façonner pour le rendre docile et malléable, voire pire : en faire un mari potentiel. C'est ainsi que son ami Alphonse s'était fait prendre et qu'il était à présent coincé avec une épouse revêche et deux bruyants marmots.

Il tendit la main vers son amante éphémère mais rencontra un tout autre visage. Il ouvrit les yeux et se recula d'un bon mètre, manquant tomber du lit face à l'homme qui occupait la place encore chaude de Rosalie. Ou était-ce Marie-Anne ? Peu importe, Jules s'assit sous le coup de la surprise, oubliant par la même occasion qu'il était nu comme au jour de sa naissance. Non qu'il soit particulièrement pudique, mais il recouvrait peu à peu la mémoire et sentait le malaise s'emparer de lui.

—   Cher Jules…

—   Azraël ? s'étonna-t-il de reconnaître le nom de son visiteur nocturne.

—   Je vois que tu commences à te souvenir… C'est normal, vois-tu, afin de te laisser profiter pleinement de l'objet du pacte, j'ai fait en sorte que tu m'oublies. Mais il est temps.

—   Temps pour quoi ? s'inquiéta le comte, tout à fait réveillé.

—   Eh bien, pardi, temps de payer ta dette !

—   Ma dette ? continua de répéter bêtement Jules, les yeux écarquillés.

—   Évidemment ! Pensais-tu que l'ange de la mort était un altruiste invétéré et que ton succès auprès de ces dames était un cadeau ?

—   Que voulez-vous ?

—   Oh, je t'en prie, tutoie-moi. Point de chichi entre nous, mon cher.

—   Qu'attendez-vous de moi ? insista Jules, ignorant l'invitation à l'intimité verbale que proposait cet étrange personnage.

—   C'est très simple. Il me faudrait une nouvelle âme de Duc, j'en manque cruellement en ce moment. Je veux que tu m'amènes cet homme, disons… demain soir, dans ton lit ?

—   Mais… comment ça, dans mon lit ? bafouilla Jules, qui craignait déjà de comprendre où Azraël voulait en venir.

—   Parbleu, tu es tellement naïf ! Tu vas le séduire, bien entendu ! s'esclaffa l'ange aux cheveux blancs.

—   Je ne suis pas un sodomite ! s'écria Jules en se levant.

Azraël laissa son regard parcourir le corps de son débiteur. Pas un gramme de graisse en trop, il entretenait sa forme, c'était indéniable. Coiffé à la mode actuelle, les cheveux coupés courts avec des favoris bien taillés, il n'en avait pas moins l'air sauvage après une nuit épuisante comme celle qu'il venait de vivre. Car, bien sûr, Azraël n'en avait pas perdu une miette. Il savait qu'il lui suffirait de peu pour l'avoir dans son lit, mais ça aurait été beaucoup trop simple. Il préférait les défis. Jules, homme à femmes par excellence, serait bien difficile à prendre dans ses filets sans user de ses fourberies habituelles. Celui-ci, il voulait le chasser, le conquérir… Il voulait qu'il lui tombe de lui-même dans les bras.

Jules réalisa à nouveau qu'il était nu et surprit les yeux d'Azraël qui brillaient d'un éclat qu'il connaissait bien pour l'avoir vu dans ceux de ses conquêtes. Féminines, ajouta-t-il pour lui-même. Scandalisé, il se couvrit du drap comme une femme trop prude.

—   Je ne mange pas de ce pain ! jugea-t-il bon de préciser à nouveau à celui qui passait à présent le bout de la langue sur ses lèvres.

Jules sentit son cœur accélérer sa course. C'était à cause de la situation, certainement pas parce qu'il avait remarqué qu'Azraël était très bel homme. D'ailleurs, il pouvait tout à fait trouver un homme bien mis et attrayant dans le cadre d'un jugement objectif ! Mais pourquoi se justifiait-il ainsi ?

—   Ramène-moi le Duc V. demain soir. Et n'oublie pas que je sais tout et que je vois tout… Te cacher ne servirait à rien. 

Jules n'était pas sûr de comprendre : Azraël parlait-il du drap dont il s'était couvert à l'instant, ou de l'idée qui venait de lui traverser l'esprit et qui consistait à s'échapper quelque temps de la ville ? Toujours est-il que la menace était assez claire. Il s'apprêtait à protester quand l'ange de la mort disparut. Jules cligna plusieurs fois des yeux, incrédule, mais non, il était à nouveau seul dans sa chambre.

Il ne réussit bien entendu plus à fermer l'œil. Il connaissait très bien le Duc V. Cet homme était comme lui : un dandy qui collectionnait les femmes comme d'autres les timbres. Jamais il n'arriverait à le séduire comme le demandait Azraël. Jules avait bien conscience que la situation était surréaliste, mais il savait qu'il n'avait pas le choix. Il jouissait des bienfaits du pacte depuis quatre longues années. Sa dette était considérable et il allait devoir mettre tout en œuvre pour enfin la payer et avoir la paix.

 

***

 

Depuis son mariage, Alphonse ne l'accompagnait plus dans ses sorties nocturnes. Ils arrivaient encore à se côtoyer, bien sûr. Mais son épouse avait la fortune qui faisait défaut à son ami et il se pliait aux desiderata de celle-ci. Fréquenter les cabarets et autres tripots n'était pas dans les permissions qu'elle lui accordait. Aussi, Jules avait-il pris l'habitude de faire cavalier seul. Après tout, il n'avait plus aucun mal à attirer les femmes et il n'était ainsi gêné par aucune concurrence. Ce soir-là ne fit pas exception. Il se rendit non accompagné au Chat Perché, sachant que le Duc V. y passait la plupart de ses soirées. Bien renseigné, il avait eu confirmation qu'il y serait et l'y trouva en effet en très bonne compagnie.

Jules n'arrivait pas à se résigner à séduire un homme, il n'était pas comme ces grecs de l'antiquité dont certains livres parlaient ! Jamais il ne se fourvoierait de la sorte ! Sa réputation serait anéantie si quelqu'un venait à le surprendre, ou pire : si la rumeur se répandait ! Non, il ne pouvait s'y résoudre. En observant le Duc avec son habituelle petite cour féminine, il eut une idée qui pourrait le sortir de ce mauvais pas.

—   Cher V. ! s'enthousiasma-t-il en s'asseyant à ses côtés, poussant une courtisane dans la manœuvre pour prendre sa place.

—   Ah, Jules, quelle belle soirée nous avons là ! lui répondit le duc en lorgnant le décolleté d'une jolie rousse.

Jules se pencha vers lui avec un air de conspirateur.

—   Et si nous terminions la soirée chez moi, vous, votre rouquine, son amie brunette et moi-même ? lui chuchota-t-il avec un clin d'œil.

Le duc ne se le fit pas dire deux fois. Toutes les expériences le tentaient et l'idée d'une fin de soirée à plusieurs l'émoustillait assez pour qu'il abandonne la partie de cartes qu'il était pourtant en train de gagner.

La petite troupe ainsi composée s'installa dans le salon de Jules. La soirée battait son plein, à grand renfort d'alcool et de rires.

Le duc batifolait avec la jeune femme à la chevelure de feu dont Jules n'avait pas du tout saisi le prénom. Il s'amusait avec sa brune en jetant quelques coups d'œil inquiets vers son fauteuil, se remémorant parfaitement l'endroit où était apparu Azraël lors de sa première visite. Certes, il lui avait demandé de séduire le duc, mais il avait surtout dit qu'il le voulait dans son lit. Verrait-il la différence s'il y était venu pour une femme et non pour lui ?

Subtilement, Jules proposa de déplacer la soirée vers sa chambre où un grand lit les attendait. Les convives ne se firent pas prier et c'est ainsi qu'ils se retrouvèrent tous les quatre, entremêlés, sur la couche de Jules.

Ce dernier n'en était pas à son coup d'essai en ce qui concernait les expériences de ce type. Toutefois, il n'arrivait pas à se détendre en pensant à son créancier et à sa mission. De ce fait, sa partenaire se focalisa sur le duc, qui n'avait pas l'air de s'en formaliser, au contraire !

Une fois tout ce beau monde endormi, Jules se leva discrètement pour aller se servir un verre de liqueur. Les domestiques étaient passés par là et le petit salon avait perdu l'aspect orgiaque de leur passage. Il ne sursauta même pas quand il aperçut Azraël dans son fauteuil, sirotant son eau de vie favorite.

—   Je suis désappointé, Jules. Tu essaies de me tromper… lâcha-t-il en ponctuant sa phrase d'un long soupir.

—   Le duc est dans mon lit, comme vous me l'avez demandé.

—   L'as-tu séduit ?

—   Non, mais…

—   Bien, tout n'est pas perdu. Les deux catins vont s'en aller, je le maintiens encore un peu endormi, je compte sur toi.

—   Que voulez-vous de moi ?

—   Que tu t'amuses Jules, que tu t'amuses. Avec le duc, ajouta-t-il avec un petit sourire. Je ne bouge pas, prends ton temps, mon cher ami.

—   Et si je refuse ? argua Jules sur un air de défi.

En une seconde, Azraël se retrouva face à lui. Jules sentait son haleine contre ses lèvres et son cœur s'emballa lorsque ses yeux se posèrent sur la bouche de l'ange de la mort. Elle était fine, parfaite, il eut soudain envie de l'attraper entre ses dents mais réfréna cette pulsion malsaine avec toute la volonté dont il était capable. Comme si Azraël avait lu dans ses pensées, il éclata de rire.

—   Jules, si j'étais toi, je ne chercherais pas à savoir ce qui se passerait si tu n'honorais pas ta part du contrat. Sais-tu vraiment à qui tu as à faire ?

—   Azraël, vous êtes l'ange de la mort… murmura Jules, conscient d'avoir dépassé les limites.

—   Az, s'il te plaît, je t'ai déjà dit de m'appeler Az… soupira l'ange, agacé.

—   Az… répéta Jules dans une semi-transe, provoquée par l'attirance irrésistible qu'il ressentait à l'encontre de ce bel homme. 

Ce n'est pas un homme, s'admonesta-t-il mentalement. C'est une sorte de dieu, un ange noir ! Et j'ai vendu mon âme au diable pour fourrager quelques femelles !

Il commençait à comprendre dans quel pétrin il s'était fourré. Pourtant, quand il était en présence d'Azraël, il était bien incapable de se contrôler à cent pour cent. Soit il focalisait sa volonté sur la distance physique qu'il fallait maintenir entre eux, soit il la focalisait sur ses pensées. Les deux, c'était impossible. Il préférait encore signer un autre pacte que céder à l'appel de la chair avec un homme ! Jamais plus il ne pourrait se regarder dans un miroir !

—   Pourtant il va bien falloir, Jules, reprit Azraël.

Il lisait dans ses pensées ! Quel était cet artifice ? Jules avait peur à présent, il savait, il comprenait que se tenait face à lui une créature qui pourrait facilement lui prendre la vie. Il n'avait pas le choix.

—   En effet, compléta Azraël pour lui. Il va falloir me montrer que tu es prêt à payer ta dette…

Il se pencha un peu, ses lèvres à présent si près de celles de Jules qu'il aurait suffi d'un courant d'air pour qu'elles se touchent. Le comte avala péniblement sa salive, n'osant bouger, de peur d'établir ce contact qui le tentait tant mais qui signerait sa perte.

—   Allez, mon brave petit soldat, je t'attends ici…

Azraël fit volte-face et retourna s'installer dans le fauteuil de Jules, qui était un peu déçu… Non ! Il s'en retourna dans sa chambre sans avoir profité du verre d'alcool dont il aurait pourtant bien eu besoin. L'ange avait dit vrai, le duc était à présent seul dans le lit et Jules sut qu'il ne devait plus reporter l'acte ignoble qu'il s'apprêtait à commettre et qui, par-dessus tout, ne le répugnait pas tant qu'il essayait de s'en convaincre.

Il enleva sa robe de chambre, frissonnant de sa nudité, non pas à cause du froid mais de l'homme allongé à plat ventre sur son lit. Le duc dormait d'un profond sommeil et Jules se plaça à côté de lui sans qu'il ne réagisse. Il observa le corps paisible qui s'offrait à sa vue. Ses yeux s'attardèrent sur les fesses ducales et, avant de comprendre ce qu'il faisait, sa main s'y posa délicatement. Il se mit à caresser son invité, tendrement, effleurant à peine les courbes fermes et aguicheuses de l'homme qu'il devait séduire.

Le duc réagit enfin et se retourna doucement, les yeux fermés, pensant probablement avoir à faire à l'une des jeunes femmes avec qui il avait passé une partie de sa nuit. Dans la manœuvre, le sexe durci et érigé du duc V. se retrouva dans la main de Jules, qui s'immobilisa. Il prit une grande inspiration et sentit des frissons parcourir sa colonne vertébrale. Se pourrait-il qu'il soit de cette espèce ? Se pourrait-il qu'il soit un vulgaire sodomite ? Il aimait les femmes, il aimait leurs seins et leur fente humide tellement accueillante ! Il n'avait aucun plaisir à soutirer de la compagnie d'un homme !

Pourtant, tout en se laissant porter par ses réflexions, il avait commencé à masturber le membre de l'objet de son désir refoulé. Oui, il aimait ça. Tenir la verge de ce bel homme dans sa paume moite et l'enserrer de ses doigts pour lui donner le plaisir qu'il connaissait si bien. Le duc gémit et finit par ouvrir les yeux. Jules se dit que son heure était venue : il allait se lever, le frapper, crier, colporter que le comte D. avait des penchants contre-nature et s'en serait terminé de lui. Pourtant, le duc V. se contenta de sourire et de se redresser. Assis contre la tête du lit, il attira Jules à lui, sans un mot. Le comte se retrouva à califourchon sur lui, comme une vulgaire courtisane. Le duc prit son sexe dans sa main et guida celle de Jules afin qu'elle retrouve sa place sur le sien. Sans jamais se quitter des yeux, ils se masturbèrent mutuellement et l'apogée de leur orgasme eut lieu presque simultanément. Leurs semences se mêlèrent pour former une petite flaque sur le ventre du duc. Celui-ci attira Jules plus près et l'embrassa à pleine bouche alors que le comte gémissait encore. Leurs langues entreprirent une danse rythmée qui ne cessa que lorsqu'un raclement de gorge se fit entendre dans la chambre. Ils sursautèrent tous les deux. Jules se retourna, quittant la position qui l'avait tant excité mais qu'il considérait soudainement comme honteuse. 

Azraël se tenait debout au pied du lit et souriait.

—   Cher duc, quelle tragédie ce serait pour vous si cette petite aventure venait à s'ébruiter, n'est-ce pas ? Que diriez-vous d'un petit contrat entre vous et moi ? Rien de très important, tenez, signez simplement ici et je vous assure que cette incartade restera entre nous, n'est-ce pas, Jules ?


II

Deux ans plus tard

 

 

 

Persuadé d'avoir fauté de façon impardonnable, Jules, Comte de D., avait décidé de se marier pour expier. Il avait cessé ses petites soirées de débauches, n'avait plus jamais croisé le Duc V. et Azraël ne s'était plus manifesté. Quoi de plus logique ? Jules avait payé sa dette et il n'y avait plus aucune raison pour que l'ange de la mort lui rende visite. Surtout que, si ça devait se reproduire, Jules savait très bien comment s'y prendre. Il refuserait tout contrat !

À la grande satisfaction de son père, Jules s'intéressait à présent à ses terres, à la politique et, surtout, à lui offrir une descendance. Les noces avaient eu lieu en grande pompe. Après tout, les deux parties avaient bien d'assez grosses fortunes pour se le permettre. Le jeune couple s'était aussitôt retiré dans la propriété de campagne de la famille de Jules, qu'il fallait remettre en état. L'occasion avait été parfaite pour le père de celui-ci : il pouvait consommer son mariage tout en se responsabilisant sur les tâches qui lui incombaient.

Après avoir exercé son droit matrimonial sur son épouse, celle-ci avait souhaité se retirer dans ses appartements pour le reste de la nuit. Jules n'était pas dupe : elle ne l'avait épousé que parce que son père le lui avait ordonné. Elle n'était pas désagréable à regarder, avait une colossale petite fortune et il avait pris beaucoup de plaisir à lui faire l'amour cette nuit-là. De son côté, il savait en revanche qu'elle était assez bigote et que sa réputation de coureur de jupons n'était plus à faire. Aussi, elle rechignait à rester trop longtemps en sa compagnie. Mais ça ne le dérangeait pas plus que ça. De cette manière, ils se contenteraient de quelques visites nocturnes afin de mettre en route la machine de la descendance et ils se laisseraient en paix le reste du temps.

—   Je suis si triste que tu n'aies plus succombé à l'appel de tes semblables…

Comme à chacune de ses apparitions, ou presque, Jules sursauta. Azraël était installé sur la méridienne qui faisait face au lit. Son long manteau ouvert laissait voir un torse nu, parfait… Jules se secoua mentalement, il était persuadé que l'ange de la mort avait le pouvoir d'orienter ses pensées, il ne devait plus s'y laisser prendre !

—   Que faites-vous là ? demanda-t-il sans autre forme de politesse.

—   Eh bien, à ton avis ?

—   J'ai payé ma dette ! s'offusqua Jules.

Azraël ne put répondre tout de suite car il riait à gorge déployée. Jules ne comprenait pas ce qu'il avait dit de drôle et attendit que son interlocuteur veuille bien se calmer.

—   Mon cher Jules, si cocasse ! finit par dire Azraël.

—   Je vous demande pardon, mais je ne vois pas en quoi je suis si… cocasse… se vexa le comte.

—   Pensais-tu vraiment qu'un petit jeu comme celui que tu as partagé avec le duc suffirait à payer ta dette ?

—   Je…

Le regard que lui lança Azraël rendit Jules muet. Non, il n'était pas débarrassé de lui ! Mais que lui voulait-il, à la fin ? Il avait fait exactement ce qu'il avait attendu de lui, il avait sali son âme et son corps à jamais ! Il passait son temps à pister les sorties du duc V. pour ne pas le croiser ! Bon sang, mais qu'attendait-il encore de lui ?

—   Patience, mon cher, patience. Ce soir, j'avais juste envie de discuter.

—   Discuter ? s'étonna Jules.

—   Bien sûr, disons que je réduirai un peu ta dette si tu acceptes de m'accompagner dans mes palabres avec un verre de liqueur…

—   D'accord.

Avait-il le choix ? Il savait bien que non et, tout au fond de lui, il n'avait de toute façon pas envie de résister à l'homme qui le torturait depuis toutes ces années.

Azraël, comme s'il avait été chez lui, se dirigea vers la porte qui donnait sur le salon privé de Jules. Le feu s'éteignait dans l'âtre mais un petit geste nonchalant de l'ange le raviva d'un coup. Il s'assit dans le fauteuil qu'occupait habituellement Jules quand il se rendait dans cette propriété. Le comte leur servit un verre d'eau de vie à chacun et prit place en face de l'ange.

—   Vois-tu, mon cher Jules, je suis parfois fatigué de la vie que je mène.

—   Et quelle est donc cette vie ? demanda Jules, curieux malgré lui.

—   Ah… je voyage, je récolte les âmes, je fais signer des contrats. Mais il me manque un je-ne-sais-quoi…

—   De quoi un être puissant tel que vous pourrait-il bien manquer ?

—   L'amour, Jules, l'amour… Avoir quelqu'un qui m'attend chaque soir à la maison. Cette petite routine tellement humaine, je n'y ai pas droit. 

—   Vous pouvez sûrement soumettre une femme avec l'un de vos contrats, remarqua judicieusement Jules.

—   Et c'est ça que tu appellerais l'amour ? ricana Azraël. De plus, une femme ne m'intéresserait pas. 

—   Comment ça ? demanda naïvement Jules, réalisant la réponse au moment où il posait sa question.

Il rougit de la tête aux pieds lorsque le regard de l'ange de la mort le parcourut. Cette fois, il n'était pourtant pas nu. Mais c'était tout comme et c'était bien l'effet que lui procurait la caresse des yeux d'Azraël sur son corps.

—   Quel âge as-tu ? demanda Jules à l'ange pour changer de sujet et cacher son malaise, se pliant inconsciemment au tutoiement.

—   Je suis bien plus vieux que tu ne peux le concevoir, en âge humain tout du moins. Car j'ai la jeunesse éternelle, ça va de soi. 

—   La jeunesse éternelle… murmura Jules, s'imaginant déjà vivre pour toujours.

—   Tentant, n'est-ce pas ? susurra Azraël en posant les lèvres sur son verre.

—   Non ! s'écria Jules. Je ne signerai plus rien !

—   Soit. Je ne te proposais rien, répondit l'ange, indifférent.

—   À combien s'élève ma dette ? demanda soudain Jules.

—   Elle est assez élevée… pourquoi ? Serais-tu pressé de te débarrasser de moi ?

—   Je… c'est-à-dire que…

—   Je connais un moyen de la réduire un peu, lâcha Azraël en observant les flammes.

—   Je t'écoute.

—   Tu pourrais être cette personne que je retrouverai le soir…

—   Je suis marié ! s'insurgea Jules en se levant, les poings sur les hanches.

—   Et tu comptais rester fidèle à la porte de prison qui te sert de femme ? ironisa l'ange.

—   Peu importe, je ne suis pas intéressé. Tu es…

—   Un homme, enfin non, pas vraiment mais je pense qu'on se comprend. Et il me semble que ta petite expérience avec le duc V. t'a laissé un goût d'inachevé, je me trompe ?

—   Comment peux-tu affirmer ceci ? s'indigna à nouveau Jules, sentant la colère se transformer en honte.

—   Je te l'ai dit, mon cher Jules, tu ne peux rien me cacher.

Azraël se leva et ondula jusqu'au comte. Les pans de son manteau flottaient autour de lui à chacun de ses pas, dévoilant le torse que Jules tâchait d'éviter de regarder depuis l'arrivée de l'ange dans sa chambre. Az, toujours en phase avec les pensées du comte, retira souplement le lourd vêtement qui tomba au sol à sa suite. Il ne cessa d'avancer que lorsque son corps se trouva pratiquement collé à celui de Jules. Ce dernier sentit son cœur reprendre sa course folle, ses mains devenir moites et ses lèvres aimantées à celles d'Azraël.

—   Que me fais-tu, Satan ?

—   Hum… Je ne suis pas Satan lui-même… Bien que j'apprécie grandement sa compagnie. Mais, pour répondre à ta question, rien. Je ne fais que réveiller ce qui sommeille en toi depuis trop longtemps.

Tout en discutant, il défit les boutons qui maintenaient le pantalon de Jules en place. Le comte ne bougea pas, hypnotisé par la bouche qui lui souriait.

—   Disons que je vais t'offrir un petit bonus, dans ma grande bonté. Après ça, tu pourras répondre à ma question.

Sans lui laisser le temps de riposter, l'ange s'agenouilla devant Jules et s'empara de son sexe qui surgit fièrement du pantalon à présent tombé sur ses chevilles. Un gémissement franchit les lèvres du comte, bien malgré lui. Gémissement qui se transforma en plainte quand l'ange introduisit le membre gonflé entre ses lèvres. Il joua d'abord un peu en taquinant le gland avec sa langue. Jules posa les mains sur la tête d'Azraël, tentant de s'enfoncer plus avant dans sa bouche. L'ange l'en retira totalement.

—   Ne sois pas si pressé, mon cher comte, prenons notre temps, veux-tu ? Je vais te montrer à quel point un homme peut te donner bien plus de plaisir qu'une vulgaire femelle.

Jules relâcha la pression et desserra ses doigts des longs cheveux blancs de son ange de la mort. Azraël le força à reprendre place dans le fauteuil et lui prodigua de longues caresses sur les testicules, presque douloureuses. Il approcha son visage de celui, en feu, de Jules et donna un petit coup de langue sur les lèvres serrées de celui-ci. Il gémit encore, il avait l'impression de subir une douce torture qui pourrait le mener bien plus loin qu'aucune femme n'en avait été effectivement capable. L'ange sourit, satisfait de l'effet qu'il sentait dans sa main qui s'était à nouveau repliée autour du membre impatient de son hôte. Il se pencha et le reprit en bouche, goûtant la petite perle de liquide suspendue au bout du gland lisse et ferme de Jules, qui gémit un peu plus fort, se renfonçant dans son fauteuil. Azraël lapa délicatement l'extrémité du sexe du comte, tout en glissant son autre main entre ses cuisses. 

—   Que… tenta ce dernier de protester.

Mais l'ange de la mort prit la verge en entier dans sa bouche, transformant les mots de Jules en petits cris rauques. Sa main s'aventura plus loin et, lorsque son index rencontra l'anus du comte, il le titilla légèrement. Jules sursauta mais ne chercha pas à éloigner Azraël de ce lieu qui n'avait jamais été touché par qui que ce soit. Qu'est-ce que ce sorcier lui faisait pour qu'il se laisse manipuler ainsi ? Il n'était qu'une marionnette entre les mains habiles de cet être surnaturel ! Et le pire était qu'il aimait ça ! Il en redemandait, même, en s'arc-boutant pour que le doigt de l'ange puisse s'introduire plus facilement en lui.

Jules ne savait plus où donner de la tête. L'ange lui faisait une fellation des plus exquises tout en agitant son index en lui et le plaisir le submergeait de toutes parts. Il laissa échapper un cri de sa gorge, tout en malaxant les cheveux d'Azraël qui faisait toujours des va-et-vient autour de son sexe, qui n'avait jamais été aussi dur.

L'ange, sentant que son comte était prêt, glissa un deuxième doigt en lui. Jules cria en même temps que son sperme arrosait sa gorge. Il ne retira ses doigts que lorsque les spasmes cessèrent d'agiter la verge tremblante. Satisfait, il releva la tête et croisa les yeux brillants du comte.

—   Je savais que tu aimerais ça, lui murmura-t-il avant de l'embrasser.

Il déversa un peu de la semence de Jules entre ses lèvres. Le comte passa sa langue sur celles de son amant et se pressa contre lui, la plongeant là où se trouvait son sexe quelques secondes avant.

—   À mon tour, lui lança Azraël en guidant sa main sur son entrejambe durci.

—   Je n'ai jamais… tenta de s'esquiver Jules, inquiet de la suite.

—   Eh bien, ce sera ta première fois, mon cher ami, décréta-t-il en se relevant.

Il se dirigea vers la porte où il s'appuya pour enlever ses bottes et son pantalon. À présent complètement nu, il observait Jules qui hésitait à le rejoindre. Mais un seul sourire l'incita à s'avancer, complètement subjugué par le corps parfait qui lui était offert. 

—   À genoux, lui ordonna simplement Azraël.

Jules s'exécuta, encore sous le coup de son orgasme, comme dans une transe dont il ne souhaitait de toute façon pas sortir. Le sexe de l'ange était fier, dressé devant sa bouche, et n'attendait qu'une caresse de sa part. Il sortit timidement sa langue et en lécha le gland. Il sentit aussitôt son propre membre durcir à nouveau. Novice dans ces pratiques, il décida d'imiter ce qui lui avait été prodigué à l'instant. Il lécha lentement la verge turgescente sur toute sa longueur et recommença plusieurs fois lorsqu'il sentit le muscle se contracter contre ses lèvres. Enfin, il le prit dans sa bouche, sentant le désir s'immiscer à nouveau en lui. D'une main, il enserra le sexe tout en le poussant plus loin, jusqu'à s'en donner la nausée. De l'autre, il caressa les fesses de l'ange, qui s'était cambré pour lui permettre de s'y aventurer, comme une invitation à la débauche sodomite qu'il cherchait pourtant à fuir depuis toutes ces années. 

Azraël donna quelques coups de boutoir contre le palais de Jules qui, bien qu'un peu écœuré, sentit des frissons se propager sur tout son corps. Il ne gémissait pas : il respirait très fort. Il était haletant et impatient. Jules osa. Sa main écarta doucement les fesses qu'il palpait depuis quelques instants. La cambrure de l'ange s'accentua, l'encourageant à aller plus loin.

—   Mets deux doigts, j'ai l'habitude… lâcha-t-il entre deux soupirs rauques.

Jules, de plus en plus excité, ne se le fit pas dire deux fois. Il frotta un peu l'anus avec le pouce mais, n'y tenant plus, introduisit l'index et le majeur, sauvagement. Il avait envie de brutalité, il voulait que ce soit fort et douloureux. Son partenaire répondit à son intrusion avec enthousiasme, lui labourant la bouche de sa queue frémissante. Quelques secondes après, il se vida sur la langue de son amant en laissant enfin un petit cri s'échapper. Jules agita ses doigts sans relâche jusqu'à ce qu'Azraël demande grâce.

Il s'agenouilla pour lui faire face et fourra brusquement sa langue dans sa bouche. Ils s'allongèrent sur le sol, leurs sexes moites se frottant l'un contre l'autre.

—   Je savais que tu en redemanderais… murmura l'ange à son oreille avant de reprendre ses savantes caresses. 


III

Quelques mois plus tard

 

 

 

—   Ta femme est engrossée ?

Jules ne sursauta pas, il n'était plus surpris des arrivées impromptues de son amant surnaturel. Azraël, derrière le fauteuil où se tenait le comte, se pencha et lui mordilla le lobe de l'oreille. Mais Jules n'était pas d'humeur et se dégagea sans douceur.

—   Alors, mon cher, une contrariété ? demanda l'ange de la mort, badin.

—   Je vais être père, je veux arrêter de me perdre avec toi ! s'exclama alors Jules.

Il avait gardé pour lui sa rancœur depuis si longtemps qu'il la laissa sortir sans se contrôler.

—   Depuis le début, c'est toi qui me pervertis ! Je ne me serais jamais compromis de la sorte si tu ne m'avais pas ensorcelé d'une façon ou d'une autre !

Azraël écoutait les remontrances du jeune comte tout en s'installant dans son fauteuil attitré, un sourire aux lèvres. Ce fut la goutte d'eau qui fit déborder le vase déjà plein du courroux de Jules.

—   Et tu te complais dans mon malheur, qui plus est ! Tu t'amuses de la situation ! Mais diantre, bien sûr que tu le peux ! Tu es immortel ! Les conséquences de tes actes te laissent de marbre puisqu'elles ne te concernent pas ! s'emporta-t-il de plus belle.

Azraël tendit la main pour se servir un verre de liqueur qu'il sirota pendant que Jules poursuivait sur la voie des reproches. Finalement, le comte s'assit en face de son maudit amant et se prit la tête dans les mains en geignant.

—   Je suis damné, si jamais mon fils apprend un jour…

—   Ta fille.

—   Quoi ? demanda Jules en faisant face à l'ange.

—   C'est une fille qui tu auras, pas un fils. Un petit verre, peut-être ? Tu m'as l'air tendu…

—   Comment peux-tu le savoir ? s'étonna Jules, tout à coup curieux et plus du tout en colère.

—   Je sais beaucoup de choses. Et je sais également que tu ne peux me congédier comme tu cherches à le faire. Ta dette subsiste toujours.

—   Mais… je croyais que…

—   Tu croyais. Mais le fait est que tu m'es toujours redevable.

—   Et si je refusais de payer ? lança Jules en se levant.

—   Alors, tu en paieras le prix.

—   C'est-à-dire ? 

—   Défie-moi et tu verras.

—   Je ne vois pas ce que tu pourrais me faire de pire que ce que tu m'as déjà fait subir ! s'emporta à nouveau le comte.

—   Ah. Tiens donc… Il me semblait que l'autre soir c'est toi qui me suppliais d'insérer un troisième doigt…

—   Ne parle plus jamais de ça ! Cette luxure sodomite ne doit plus avoir lieu entre toi et moi ! Sors d'ici ! J'ai plus que payé ma part du contrat ! Je ne veux plus te voir !

À sa grande surprise, Jules vit Azraël disparaître sous ses yeux. Il se servit un verre de liqueur mais n'eut pas le temps de le porter à ses lèvres, tremblant, qu'on tapa à la porte de son salon. Excédé d'être dérangé alors que tous les domestiques savaient qu'il ne tolérait pas d'être dérangé, il ouvrit la porte avec fracas.

—   Quoi ? aboya-t-il sur la jeune servante essoufflée qui se tenait sur le seuil.

—   Votre épouse, monsieur le comte, elle est au plus mal ! Quelqu'un est parti chercher le médecin mais elle perd beaucoup de sang !

Jules n'eut pas besoin de plus de temps pour additionner un plus un. Il referma la porte au nez de la servante et hurla le nom de l'ange de la mort, qui se matérialisa dans son fauteuil, comme s'il ne l'avait jamais quitté.

—   Je t'ai déjà demandé de m'appeler Az… lâcha-t-il, faussement contrarié.

—   Qu'as-tu fait à ma femme ? Au bébé ? lui cria Jules en lui agrippant les épaules.

—   Je t'ai prévenu qu'il y aurait un prix à payer. 

—   Laisse-les en paix, je ferai ce que tu veux ! l'implorait-il à présent.

—   Je vais voir si la vie de ton enfant peut encore être sauvée.

Il disparut à nouveau, laissant le comte haletant de colère et d'inquiétude. Quelques instants plus tard, la servante revint prévenir le comte que le médecin assurait qu'il s'agissait d'un simple problème féminin, rare mais sans aucun danger pour la mère et l'enfant. Jules se laissa tomber dans son fauteuil en sanglotant. Il était prisonnier de son bourreau et, pour couronner le tout, il adorait ce qu'il lui faisait subir lors de leurs tête-à-tête intimes. Son corps et son esprit pervertis, il était persuadé que son enfant ne l'aimerait pas. Il aurait honte de l'embrasser avec les lèvres qui s'étaient maintes fois posées sur le sexe de l'ange de la mort, honte de le prendre dans ses bras avec les mains qui étaient si souvent parties s'aventurer à l'intérieur de son corps… Il pleurait en hoquetant lorsqu'il sentit sa présence. Il n'avait pas fait un bruit pour annoncer son retour mais Jules sentait quand son amant était là, ils étaient connectés d'une façon plus que malsaine, charnelle. Il savait qu'il était présent, au plus profond de ses tripes. Parbleu… Il était amoureux ! Mais jamais, ô grand jamais, il ne l'avouerait ! Il aurait dû pouvoir mettre un terme à ces pratiques déshonorantes depuis bien longtemps et, pourtant, quand il sentit la main d'Azraël glisser sur son torse et s'égarer sur son entrejambe, déjà dur, il le laissa faire.

—   Jules, mon cher Jules… comme j'aimerais pouvoir te convaincre d'aller plus loin, dit-il en prenant ses testicules en coupe à travers le tissu du pantalon.

—   Az, je t'en prie, ne vois-tu pas que je suis tourmenté ? Ne mettras-tu donc jamais un terme à ta torture ? implora Jules, écartelé entre ses sens et sa morale.

Percevant que son amant serait peu enclin à leurs jeux érotiques ce soir, Azraël se recula et reprit sa place dans son fauteuil.

—   Oui, il y a bien une façon pour toi de régler définitivement ta dette et d'être débarrassé de moi, si c'est vraiment ce que tu souhaites…

Jules cessa de pleurer comme une jouvencelle et leva les yeux sur l'ange de la mort, qui savait si bien lui procurer du plaisir. Était-ce vraiment ce qu'il souhaitait ? Oui, pour l'enfant à venir, il n'avait pas le choix.

—   Dis-moi ce que je dois faire.

—   C'est très simple, ta liberté contre dix âmes.

—   Que…

—   Masculines, séduites par tes soins, bien entendu. Je les récupèrerai dans ton lit.

—   Dans mon lit ? ânonna Jules, les yeux écarquillés.

—   Je suppose que tu te souviens du duc V. ? Bien. Voilà, tu sais comment faire : tu les séduis, tu prends du plaisir avec eux et là, je les coince. Ils sont obligés de signer un contrat et je récupère leurs âmes. Inutile de te dire que celles de garçons d'écurie ne m'intéressent guère. Tu dois viser plus… titré, mon cher.

Jules fixait l'ange de la mort en réalisant le virage douloureux que venait de prendre sa situation.

—   Pour ne plus avoir à subir tes assauts, je dois me compromettre avec dix hommes ? synthétisa-t-il, plus pour lui-même que pour son amant.

—   C'est exactement ça. Alors, mon cher Jules, signons-nous ? demanda Azraël en lui tendant une feuille de papier que le comte ne connaissait que trop bien.

Comme la première fois, une plume encrée apparut dans sa main et, dans un état second, convaincu de faire à nouveau une erreur, il inscrivit malgré tout son nom au bas du papier. 

Satisfait, l'ange s'approcha de lui et se pencha pour murmurer à son oreille :

—   M'accorderais-tu un dernier baiser, mon cher Jules ?

En guise de réponse, le comte laissa tomber les dernières barrières de résistance qu'il maintenait difficilement depuis un moment. Il tourna la tête et embrassa passionnément son amant, laissant ses mains parcourir son corps fiévreux. Oui, Azraël le désirait d'une manière tellement à part ! Aucune femme n'avait jamais manifesté autant d'engouement à son encontre. Il signait pour recouvrer sa liberté, mais il voulait goutter une fois encore la peau laiteuse et douce comme la soie, imberbe, de l'ange qui lui faisait perdre la tête.

—   Laisse-moi te pénétrer, Jules, juste une fois… lui susurra Azraël.

—   Non, je refuse, mais…

—   Oui, le reste, une fois encore…

Le comte ne répondit pas mais déshabilla son amant avec empressement. Il se recula pour admirer encore une fois son corps parfait. Il ne craignait pas d'être interrompu, Azraël faisait toujours en sorte que leurs ébats puissent se dérouler sans intrusion d'aucune sorte. Il était comme un dieu, puissant, et qui savait toujours obtenir ce qu'il souhaitait. Pourtant, force était de constater que Jules y trouvait également son compte.

Azraël s'approcha de lui pour lui ôter à son tour ses vêtements. Leurs corps se frôlèrent, provoquant à Jules une érection douloureuse tant elle était intense. Son membre entra en contact avec celui de son amant et chacun laissa un soupir sortir alors que leurs lèvres se scellèrent les unes aux autres. Jules fourragea dans les cheveux de son ange afin de presser son visage un peu plus fort contre le sien. Azraël recula vivement.

—   Tu aimes quand c'est sauvage, mon agneau…

—   Oui… murmura Jules, fébrile.

Bien que le comte refuse toujours la pénétration, sous prétexte de sauver le peu de son âme qui pouvait encore l'être, l'être surnaturel avait plus d'une façon de lui manifester son enthousiasme à la manière qui lui plaisait le plus. Il glissa trois doigts dans l'anus de Jules sans autre préliminaire, sans avoir au préalable humidifié l'orifice. Le comte hurla sous l'effet du plaisir et de la douleur mêlés. L'ange tira les cheveux de son amant pour voir son visage déformé par l'extase, teintée d'une légère souffrance. Sa propre érection le faisait à présent souffrir. Il enfonça ses doigts jusqu'à la deuxième phalange et les retira d'un coup, obligeant Jules à s'agenouiller pour prendre son sexe tendu dans sa bouche. Depuis les mois qu'il la pratiquait, le comte était passé expert dans l'art de la fellation. Il caressa délicatement les bourses fermes d'Azraël tout en léchant le gland, avant de l'enfoncer jusqu'à la garde. Il suça la verge gonflée tout en se masturbant afin de se soulager un peu de la tension qui bleuissait ses testicules. L'ange admira le spectacle et un petit cri rauque lui échappa tant il aimait ce qu'il voyait. Il empoigna les cheveux de Jules pour lui donner le rythme vif et brutal dont il avait besoin. Il éjacula puissamment tout en criant son nom. Jules était vraiment, et de loin, le meilleur amant qui lui ait fait une fellation. Que ne donnerait-il pas pour pouvoir enfin plonger sa queue en lui ? Mais il se reprit, il ne devait surtout pas se laisser aller et devenir lui-même l'objet du comte. C'était lui qui tenait les rênes ! 

Constatant que Jules n'avait pas encore atteint l'orgasme, il l'obligea à s'allonger sur le tapis et lui écarta brutalement les jambes. Le comte soupira d'aise, sachant déjà ce que lui réservait l'ange de la mort. Ce dernier rampa jusqu'à lui et plaça son visage entre ses cuisses. Il souleva délicatement les testicules tendus et laissa sa langue courir de l'anus jusqu'à celles-ci, plusieurs fois. Jules se tendit et souleva les hanches, reprenant son érection en main pour se soulager. Il n'en pouvait plus, c'était bien plus qu'il n'était capable d'en supporter ! Mais Azraël était décidé à lui montrer qu'il prenait la mauvaise décision en voulant le faire sortir de sa vie et souhaitait lui laisser une forte impression. Il glissa son index dans son anus humide et caressa la peau tendue qui le séparait des bourses de Jules avec son pouce. Il savait que son amant était particulièrement sensible à cet endroit et il prenait plaisir à le torturer de caresses et petits coups de langue bien placés. 

—   Je t'en prie… le supplia Jules, incapable de se soulager comme le ferait son bourreau. Az, je t'en prie… souffla-t-il dans un murmure douloureux.

—   Oui, mon cher ami, oui…

L'ange le prit enfin dans sa bouche et, sans retirer son doigt, le masturba tout en le prenant loin dans sa gorge. Il cessait de le sucer et se contentait de parcourir la verge de sa langue lorsqu'il sentait que Jules était sur le point de venir… puis reprenait ses va-et-vient sauvages, laissant parfois ses dents traîner sur le gland sensible. Jules en redemandait et donnait des coups de boutoir dans la bouche d'Azraël pour lui faire accélérer la cadence. L'ange répondait à cette impatience toujours de la même façon, il retirait le sexe rouge et luisant de son amant de sa bouche.

—   Oui, Jules, oui… laisse-toi aller… Jouis en moi… lui dit-il avant de le reprendre entier entre ses lèvres.

Jules, entendant la voix suave et incitatrice au péché d'Azraël, se laissa enfin aller en hurlant de plaisir. L'ange en profita pour insérer deux doigts supplémentaires dans son anus afin de faire monter l'orgasme plus haut encore. Il le pilonna brutalement, jusqu'à ce que les jets de semence se fussent taris. Enfin, il se retira et, comme ils avaient l'habitude de le faire, vint faire couler un peu de liquide dans la bouche de Jules, haletant. 

—   Es-tu sûr de vouloir te passer de tout ça ? demanda Azraël en s'allongeant contre le comte qui reprenait ses esprits.

—   Non, non ! protesta Jules. Non, je te veux !

—   Eh bien, mon cher ami, il semblerait que ce soit trop tard puisque tu as signé un nouveau contrat. 

L'ange de la mort se leva et se rhabilla sans hâte, remettant au passage de l'ordre dans sa coiffure.

—   Je te laisse trois mois pour m'amener la totalité des âmes que tu me dois. Ne t'en fais pas, je serai là à chaque fois que tu en ramèneras une. À bientôt, mon ami.

Il disparut, laissant Jules nu, pantelant et frustré sur le sol.  


IV

 

 

 

—   Cher marquis ! Je me languissais de vous rencontrer. Mais, vous êtes dans une drôle de posture… s'amusa Azraël.

En effet, le marquis S. avait la tête au-dessus du sexe de Jules, lui offrant le sien en retour. Il était allongé sous le comte, aussi, il ne put bouger lorsque l'ange de la mort fit son apparition. Il tenta de protester mais Jules le fit taire en reprenant sa fellation, comme s'ils étaient seuls. L'érection n'était plus aussi puissante, mais suffisante pour que le marquis y perde la tête. Azraël lança un regard noir à Jules et approcha la feuille du marquis.

—   Signez là et votre secret sera bien gardé ! cracha-t-il sans quitter des yeux son ancien amant.

Le marquis ne se fit par prier et, tout en réprimant des gémissements de plaisir, il signa avec la plume qui venait d'apparaître entre ses doigts. Il prit même appui sur les fesses de Jules, qui se trouvaient toujours au niveau de son visage. Enfin, le marquis éjacula, ce qui le fit déraper avec la plume. Mais le contrat était valable et Azraël empoigna Jules pour l'obliger à libérer sa victime consentante. Le marquis ramassa ses vêtements en hâte et s'éclipsa sans demander son reste. 

Jules s'essuyait la bouche tranquillement, assis dans son lit, les jambes écartées, révélant son érection toujours vaillante, ainsi qu'une partie plus sombre qui éveillait le désir de l'ange de la mort. Ce dernier se jeta sur lui mais Jules le repoussa sans ménagement.

—   Tu oublies notre contrat, Az… ricana-t-il.

Il savait que l'ange était fou de lui. Et, même si la réciproque était vraie, il avait appris ces dernières semaines à jouer de ce pouvoir sur lui. La première fois, ça avait été bien involontaire. Azraël était arrivé au moment où le comte masturbait un petit baron très enthousiaste. Jules avait tout de suite vu l'étincelle de jalousie dans les yeux bleus perçants de son ancien amant. Depuis, quatre hommes avaient partagé sa couche et, à chaque fois, l'ange de la mort était arrivé en plein milieu des ébats sexuels. S'il faisait exprès de les interrompre, alors Jules avait décidé d'en profiter pour jouer de son atout. Il s'exhibait, sachant que le contrat stipulait clairement qu'il n'était plus obligé de se donner à Azraël. Même s'il en mourait d'envie, il avait décidé de reprendre sa liberté. Et tant qu'un contrat serait effectif entre eux, il ne serait plus à la merci de celui qui lui provoquait une érection rien qu'en pensant à lui. 

Aussi, il jouait de la situation, même s'il en souffrait au passage. Surtout qu'Azraël n'était pas du genre à se laisser décourager aussi facilement. Il se glissa sur le lit et frotta son membre durci contre la cuisse de Jules.

—   Laisse-moi te soulager, mon ami, je sais que tu en as envie autant que moi.

—   Je peux aussi m'en occuper seul… lâcha Jules, indifférent.

—   Je sais mieux m'y prendre que toi… tenta l'ange pour le faire changer d'avis.

—   Tu crois, Az ? Regarde…

Jules glissa une main sous ses testicules et se titilla l'anus d'un doigt à présent expert. Azraël déglutit bruyamment et fixa le majeur du comte qui s'insérait doucement mais sûrement là où il aurait tellement aimé enfoncer son sexe. Jules, constatant l'effet obtenu sur l'ange, se lécha la paume de sa main libre avant de l'entourer sur sa verge. Il se masturba en fixant l'ange, sans se retenir de gémir. 

—   Jules, je pourrais…

—   Non… souffla le comte entre deux gémissements.

—   Sacrebleu ! Tu es d'un têtu !

—   Tu as ton âme, laisse-moi à présent… réussit à articuler Jules alors qu'il sentait l'orgasme monter.

Mais, comme il l'avait prévu, Azraël ne bougea pas. Il l'observa se cambrer lorsque le premier jet de sperme heurta son torse avec force, et lors de tous les suivants. Quand enfin les spasmes cessèrent, Jules se pencha pour attraper sa chemise et s'essuya avec. Il se coucha en tournant le dos à Azraël. L'ange disparut sans un mot, Jules le sentit au matelas qui se suréleva un peu derrière lui. Il respirait plus fort maintenant qu'il était seul. Il n'avait réussi à se faire du bien que parce que son ange était présent et l'observait. C'était la première fois qu'il se donnait ainsi en spectacle, mais ça en avait valu la peine. Encore cinq âmes et il serait libre. Il pourrait alors proposer à Azraël d'avoir une relation libre, sans contrat, comme il en rêvait tant. Il n'aimait pas se sentir obligé, coincé, redevable… Mais il aurait donné n'importe quoi pour que l'ange l'honore de ses visites surprises encore et encore. Même son épouse ne l'intéressait plus. Certes, elle était grosse et ce n'était de toute évidence pas le meilleur moment pour la chevaucher. Mais même avant ça, il n'avait de relation avec elle que contraint d'accomplir son devoir conjugal. Seul Azraël occupait vraiment ses fantasmes.

 

***

 

Encore une fois, Azraël ne put s'empêcher d'arriver alors que Jules était en plein ébat avec un baron, encore un. Privé de ses faveurs sexuelles, il n'avait rien trouvé de mieux que de jouer les voyeurs. Il avait bien sûr assouvi ses envies ailleurs, bien souvent, mais seul Jules comptait vraiment. Et ce soir, il était à quatre pattes, laissant un autre le pénétrer de ses doigts pendant que lui se masturbait. Il attendit patiemment tout en les observant, sentant la jalousie le dévorer. Non, il n'était pas amoureux. Lui, l'ange de la mort, ne pouvait pas être amoureux d'un simple mortel ! C'était tout bonnement impossible ! Et pourtant… S'il n'avait pas eu tant besoin de ces âmes que lui ramenait Jules, il aurait ôté la vie à chacun des partenaires de son amant. Pourquoi fallait-il que le comte ait un semblant de morale ? Il était tellement loin de la vérité… 

Enfin, Jules reprit une posture moins tentante pour l'ange, et le baron aperçut l'intrus lorsqu'il se retourna à son tour.

—   Un baron ? Encore ? se plaignit Azraël avant que celui-ci n'ait pu parler. La prochaine fois, ce sera quoi ? Un vulgaire chevalier ?

—   Il n'y aura pas de prochaine fois, et tu le sais. 

—   Bon, cher baron N. si vous voulez que votre petit secret en reste un, signez ici.

Une fois les formalités d'usage accomplies et le baron outré parti, Azraël se dirigea vers le petit salon. Jules l'y rejoignit après avoir enfilé sa robe de chambre. Il aimait provoquer l'ange de la mort, mais il venait de lui livrer sa dixième âme, il devait mettre toutes les chances de son côté pour que l'ange accepte ce qu'il allait lui proposer.

—   Je sais ce que tu as en tête, mon cher. Et la réponse est non. Personne ne négocie avec l'ange de la mort. 

—   Mais…

—   Tu voulais ta liberté, tu l'as.

—   Si c'est ce que tu souhaites vraiment, siffla Jules en se servant une bonne rasade d'eau-de-vie.

—   Non, mon cher, c'est ce que tu souhaites. Dois-je te le rappeler ?

—   Soit. Grâce à moi tu as tes âmes. Et grâce à toi, j'ai de l'expérience. Je pense pouvoir me trouver facilement un nouvel amant.

—   Bien, cracha Azraël.

Il commençait à sortir de ses gonds, il était grand temps qu'il s'éclipse. Mais, comme si Jules avait senti l'intention de son ange, il fit volte-face, jeta son verre contre le mur et se précipita pour embrasser Azraël, surpris. C'était bien la première fois qu'un humain réussissait à le prendre au dépourvu. Lui qui était tant habitué à manipuler son petit monde, voilà qu'il devenait le maillon faible dans leur relation. Il laissa Jules goûter sa langue mais le repoussa tendrement.

—   Si tu veux mon corps, Jules, tu dois signer un contrat.

—   Hors de question… Mais si tu veux le mien, nul besoin de contrat entre toi et moi… murmura Jules en s'approchant à nouveau de lui.

Il laissa volontairement sa robe de chambre s'ouvrir, laissant apparaître l'érection qui le faisait déjà souffrir. Azraël se délecta de cette vision tentatrice, mais il avait tellement d'années de pratique qu'il put résister sans trop de mal. Bien sûr, tout son corps tendait vers l'amant le plus incroyable qu'il ait jamais eu, sans jamais avoir eu recours à la pénétration, qui plus est ! Pourtant, il resta inflexible. 

—   Tu connais les conditions, Jules. 

—   Non. Pas de contrat.

—   Bien.

—   Azraël, juste une fois… comme tu me l'avais demandé.

L'ange de la mort fit mine de réfléchir. En réalité, il n'avait attendu que ça, leur dernière fois… Il espérait ainsi convaincre Jules de signer un contrat. Sans ça, il ne pourrait plus l'approcher. Il aurait trop à perdre si ça venait à se savoir. L'ange de la mort, victime d'une de ses âmes ! Il serait la risée de l'au-delà et de ses confrères ! Jules se frottait à lui comme un chat à son maître et Azraël n'eut pas le cœur de lui refuser une dernière nuit avec lui.

Jules sentit que son ancien amant rendait les armes et s'enhardit d'un savant suçon dans son cou. L'ange frémit sous la caresse pinçante et détacha la ceinture de la robe de chambre. Libérée de son dernier rempart, le sexe érigé de Jules se colla contre le ventre d'Azraël qui réagit aussitôt.

Encore une fois, le comte refusa la pénétration, Azraël se vengea avec ses doigts qu'il enfonça en Jules, plus loin qu'il ne l'avait jamais fait. Il voulait le faire plier et obtenir de lui tout ce qu'il voulait. L'extase s'empara d'eux au même moment et, comme ils aimaient tant le faire, leurs semences se mêlèrent en même temps que leurs cris. 

Allongés sur le tapis, devant le feu crépitant, Jules caressait les cheveux de son amant. 

—   Pourquoi ne veux-tu pas de moi sans un fichu contrat ? demanda-t-il, cherchant à comprendre l'attitude bornée d'Azraël.

—   Je te l'ai dit, si tu veux me mettre dans ta couche, mon cher, il te faut un contrat. C'est ainsi.

La porte s'ouvrit à la volée sur l'épouse de Jules et son ventre proéminent.

—   Seigneur ! cria-t-elle en se signant.

Jules se leva d'un bond. Elle venait de le surprendre, nu, caressant les cheveux d'un homme ! Il n'aurait jamais une excuse valable pour justifier cette situation compromettante ! Sa réputation était finie ! Elle allait raconter à tout le monde que le père de son futur enfant n'était qu'un sale sodomite !

Azraël, arborant un sourire satisfait, se leva gracieusement et, sans chercher à cacher sa nudité, s'approcha de la femme sous le choc. Il l'attira à l'intérieur et referma la porte. Jules lui lança un regard qu'il préféra ignorer. Ils savaient tous les deux qu'habituellement, Azraël se chargeait de faire en sorte que personne ne les entende ni ne les surprenne. Or, pour atteindre son objectif, l'ange avait été prêt à tout. Y compris faire subir à une femme enceinte la vision de son époux dans les bras d'un homme. Il prit la main de la comtesse et la conduisit jusqu'au fauteuil qu'il occupait habituellement, sous l'air ahuri de Jules qui remettait tant bien que mal sa robe de chambre. En état second, l'épouse cocufiée se laissa faire. 

Enfin, Azraël reporta son attention sur son amant.

—   Nous avons un petit souci, semblerait-il, mon cher.

—   Tu…

—   Voilà ce que je te propose. Je pourrais effacer la mémoire de ta tendre épouse.

—   À la condition que je signe un contrat, c'est ça ? cracha Jules, comprenant soudain qu'il avait été, une fois de plus, un pantin entre les mains de l'ange de la mort.

—   Disons que tu n'y es pas obligé. Mais je gage qu'une fois sortie de sa torpeur, ta femme ne gardera pas cette information pour elle.

—   Je signe où ?

—   Ah, nous sommes enfin raisonnables ! s'extasia Azraël.

En proie à un terrible sentiment de trahison, Jules s'exécuta. Une fois sa signature apposée, sa femme sombra dans le fauteuil, endormie.

—   À son réveil, elle ne se souviendra de rien, lui assura Azraël.

Jules n'en doutait pas. Ce qui l'inquiétait, c'était plutôt la teneur du contrat qu'il venait de signer. Il savait pertinemment que l'ange de la mort ferait tout pour le garder sous son joug le plus longtemps possible. Bon sang ! Il ne pouvait pas se compromettre ainsi indéfiniment ! Même s'il mourait d'envie d'être à nouveau dans les bras de son bourreau, il avait payé cher sa précédente liberté ! Voilà qu'il repartait à zéro !

Il prit son épouse dans ses bras et la porta jusqu'à son lit. Là, il resta quelques instants à méditer sur son sort. Il repensa à ce soir où, jaloux de son ami Alphonse, il avait souhaité ce qui l'avait conduit à l'imbroglio qu'était devenue sa vie depuis. Oui, il aimait Azraël, mais sa conscience ne pouvait pas l'accepter ! Il était un comte respectable, tout de même ! Qu'adviendrait-il si quelqu'un venait à découvrir ses nombreuses liaisons ? Liaisons qu'il avait entretenues uniquement pour le compte d'Azraël ! Mais à qui essayait-il de mentir ? Il avait aimé toucher ses hommes, surtout depuis qu'il avait compris que, même absent de la pièce, l'ange de la mort l'observait. Il avait aimé qu'ils le caressent, mettent leurs doigts là où son mentor avait mis les siens ! Ainsi, il avait pu imaginer que c'était son ange qui le touchait, le léchait, l'embrassait… sans rien attendre en retour comme tous ces amants qui s'étaient succédé dans sa chambre à coucher. Eux, ils se contentaient de ses faveurs sexuelles pour toute monnaie d'échange ! Pourquoi avait-il fallu que son cœur, son âme, ses tripes, se retrouvent pris au piège d'un monstre tel qu'Azraël ?

Quand il revint dans le petit salon, son amant n'était plus là. Il s'installa dans son fauteuil avec un verre de liqueur. Qu'allait-il advenir de lui ? Le comte qui venait de signer son troisième contrat avec un ange démoniaque ? 


V

Huit ans plus tard

 

 

 

Azraël n'avait jamais cessé d'observer Jules, de loin en loin. Il avait vu son premier enfant naître. Et le deuxième, ainsi que le troisième. La comtesse attendait à présent le quatrième. Il n'était plus jamais intervenu dans la vie de son amant, malgré le contrat. Bien sûr, il aurait pu se présenter, accorder ses faveurs et attendre celles du comte en retour. Or, il avait ressenti le besoin de s'éloigner de lui. Il s'était dangereusement attaché à ce mortel, ça lui aurait apporté des ennuis s'il n'avait pas mis un terme à leur relation. 

Il avait obtenu le contrat, le troisième, celui qui lui importait le plus. Le reste n'aurait pas dû compter. Pourtant, il revenait inlassablement regarder Jules vivre, vieillir, alors que lui-même ne prenait pas une ride. Comme il l'avait prévu, son premier enfant fut une fille. Le deuxième fit la joie de son père en étant un garçon. Le troisième fut à nouveau un futur comte et Azraël savait que c'était le cas du quatrième également. Ça promettait sûrement de longues disputes familiales pour le partage de l'héritage le moment venu. Il soupira bruyamment, personne ne pouvait l'entendre quand il errait dans l'entre-deux mondes, de toute façon. Le jour était venu. 

Il passa par les cuisines et vit, amusé, la cuisinière en chef mettre la touche finale au gâteau d'anniversaire.

 

Jules jouait avec son dernier-né. Il ne passait pas beaucoup de temps avec ses enfants, mais aujourd'hui était un jour particulier. Il pouvait bien laisser les affaires et la politique de côté pour se consacrer un peu à sa famille. Son épouse n'avait jamais été plus aimante et attentionnée que ces dernières années. Ses écarts masculins étaient loin, bien loin derrière lui. Il ne se passait pas une nuit sans qu'il ne pense à son ange aux cheveux blancs. Mais il n'avait plus jamais trompé sa femme qu'avec d'autres femmes… Bien sûr, il n'était pas parfait. L'idéal aurait été de ne plus partager sa couche qu'avec elle. Mais depuis qu'Azraël lui avait fait signer son premier contrat, il n'avait jamais cessé d'attirer les femmes, comme du temps de son célibat. La comtesse n'était pas dupe, elle l'avait épousé en sachant qu'il était de ces dandys impossibles à garder en laisse… Elle composait avec. En contrepartie, il la laissait gérer la propriété comme elle l'entendait. Il partait souvent en ville régler ses affaires, aussi, elle était libre de vivre sa vie sans rendre de compte à son mari.

Il laissa les enfants avec la gouvernante et s'étira en se rendant dans son salon privé. Il sentait le poids des années, plus aujourd'hui que n'importe quand, d'ailleurs.

 

La soirée fut animée, son épouse avait organisé une réception digne d'un prince, avec les titrés les plus en vue du moment. Les apparences, toujours les apparences. Il n'avait que trente-trois ans, diantre ! Pourquoi avait-elle tenu à en faire tout un plat ?

Azraël se repaissait du spectacle de ce bal donné en l'honneur de son comte. Il avait été plus qu'aisé de mettre cette idée de fête démesurée dans la tête de sa stupide épouse. Il avait souhaité que cette soirée soit particulière. L'anniversaire de son amant, son amour, méritait bien ça !

Jules alla se coucher seul. Son épouse était éreintée et il n'avait plus tellement envie de la toucher, maintenant qu'elle était à nouveau grosse. Comme à son habitude, il fit un détour par son petit salon afin de s'octroyer un dernier verre de liqueur au coin du feu. Il fut un peu surpris de reconnaître sa silhouette dans son fauteuil où plus personne ne s'asseyait jamais. Mais pas tant que ça. 

—   Je savais que tu finirais par venir me réclamer ma part du contrat, lança-t-il à l'ange de la mort tout en servant deux verres d'eau-de-vie.

—   Et moi, je savais que tu ne pourrais plus toucher un autre homme que moi, répondit simplement l'ange sans tourner la tête.

—   Ne traînons pas. Tu vois bien que je ne rajeunis pas. Qu'attends-tu de moi ?

—   Tu es toujours si pressé, mon cher Jules, quel que soit ton âge, tu restes impétueux, impatient… Sirotons ce verre comme deux bons amis, veux-tu ?

—   Soit, répondit le comte en prenant place dans son fauteuil.

Il observa Azraël sans chercher à être discret. De toute façon, l'ange savait et voyait tout. Inutile d'essayer de le tromper. Il constata qu'il n'avait pas vieilli. En huit ans, il était resté fidèle au souvenir que Jules chérissait dans sa mémoire. Ses cheveux avaient exactement la même longueur et lui retombaient toujours dans le milieu du dos. Ses yeux n'avaient pas droit aux pattes d'oie qui encadraient ceux, fatigués, de Jules. Sa peau était toujours aussi lisse et il aurait aimé le caresser pour s'assurer que son toucher demeurait soyeux comme avant. L'ange esquissa un sourire. Bien sûr, il savait ce que Jules avait en tête, comme toujours.

—   Alors, Az qu'as-tu fait toutes ces années ? demanda Jules, pour se distraire de la tension qui naissait dans son bas-ventre.

—   J'ai bourlingué, tu me connais, je ne tiens pas en place. Le travail, les affaires, les âmes, les contrats… Ça m'a pas mal occupé, répondit l'ange en agitant la main comme pour chasser un insecte invisible.

—   Et tu m'as oublié ? lança Jules.

Il aurait voulu que le ton de reproche ne suinte pas autant dans sa voix comme ça avait été le cas. La vérité était que de revoir Azraël ravivait en lui des douleurs qu'il avait gardées enfouies tout ce temps. Oui, son ange lui avait terriblement manqué, oui il avait souffert de son absence. Et son ancien amant le savait forcément. Il sentit la rancœur monter en lui et fit un effort monumental pour qu'elle reste sous la surface. Ce n'était pas le moment de faire une crise de jalousie. Il n'y avait plus rien entre eux, il était temps qu'il se fasse une raison. Azraël ne devait même plus le voir comme un partenaire potentiel, il avait tellement vieilli ! Sa peau s'était ternie, il avait même repéré quelques cheveux gris dans sa chevelure. Non, l'ange s'était bien entendu entiché d'un jeune homme de dix-huit ans, comme ça avait commencé avec lui…

—   Tu te trompes, mon cher Jules. Bien sûr, j'ai eu des amants, je suis un homme après tout. Enfin, tu comprends ce que je veux dire, ricana-t-il à sa plaisanterie. Mais jamais je n'ai trouvé un partenaire à ta hauteur. 

—   Pourquoi es-tu là ce soir ?

—   Je voulais te souhaiter un bon anniversaire ! s'enthousiasma l'ange.

—   Merci. Maintenant, dis-moi ce que tu attends de moi.

—   Mais rien, mon cher Jules, rien. Juste un moment entre vieilles connaissances. Désires-tu que je parte ?

—   Tu sais très bien ce que je désire, Az.

Jules posa doucement son verre et se leva, adoptant la démarche féline qu'il avait si souvent vue chez son amant. Tout en avançant, il commença à se déshabiller. Il vit Azraël se passer la langue sur les lèvres, comme il avait coutume de le faire quand il avait envie de lui. Jules sut alors ce qui allait ensuite se produire.

L'ange de la mort se leva à son tour et poussa délicatement les mains de Jules pour s'occuper lui-même de lui ôter tous ses vêtements. Il l'avait vu si souvent faire ces dernières années, en rêvant que ses mains se promenaient sur lui à la place des siennes. Ou mieux, à la place de celles de ces catins qu'il ramenait dans sa garçonnière en ville ! Aujourd'hui, Jules était à lui et à lui seul. Et ce soir en particulier, il pouvait profiter de son dû. 

Son amant dévêtu devant lui, il décida de prendre soin de la puissante érection qu'il sentait contre son ventre, à travers ses propres vêtements. Il embrassa Jules tendrement, jouant avec sa langue sur ses lèvres, picorant sa peau millimètre par millimètre. Puis, enfin, il attira son amant contre lui et lui malaxa les fesses, laissant parfois traîner un doigt dans l'interstice qui n'avait pas été visité depuis huit ans, depuis lui.

Jules se laissait faire avec plaisir. Sentir qu'Azraël le désirait toujours autant qu'avant était le plus beau cadeau qu'il avait pu recevoir pour ses trente-trois ans. Il en oublia le contrat, les huit années de manque, la trahison de l'ange de la mort, tout. Il n'y avait plus que sa bouche sur son sexe, la langue taquinant le gland, ses doigts retrouvant le chemin tant délaissé. Il poussa un soupir d'extase quand Azraël le laissa s'enfoncer plus profond dans sa gorge, presque jusqu'à la garde. Son pouce frottait délicatement ses testicules, il allait jouir trop vite si l'ange de la mort ne calmait pas ses caresses. 

Bien sûr, Azraël avait perçu ses pensées et interrompit la fellation. Il remonta à son niveau, libérant également ses doigts de son amant.

—   Viens, lui dit simplement Jules.

Il lui prit la main et le conduisit dans sa chambre. Là, ils s'allongèrent sur le lit. Jules se lova contre Azraël et lui murmura :

—   Ce soir.

L'ange n'eut pas besoin de plus d'explication. Enfin, il allait pouvoir posséder entièrement son comte. Mais avant, il devait le préparer. Il descendit se placer entre ses cuisses qu'il lui écarta au maximum. Là, il donna quelques coups de langue sur l'anus encore distendu par les doigts qui venaient de le quitter. Doucement, mais sûrement, il inséra d'abord un doigt, puis deux et, quand Jules se cambra pour l'encourager, il y ajouta un troisième. Il faisait des mouvements de va-et-vient avec sa main tout en prenant le sexe gonflé de Jules dans sa bouche. Le moment était venu. 

Jules se laissa faire par l'amant expert qui ne cessait de lui procurer un plaisir intense. Tout en savourant la caresse de ses doigts en lui, il remonta ses jambes pliées sur sa poitrine, maintenant ses cuisses écartées au maximum. Azraël se redressa, coupant tout contact entre eux, arrachant un petit cri de frustration au comte qui s'offrait sans pudeur aux yeux inquisiteurs de l'ange de la mort. Ce dernier se baissa pour humidifier à nouveau l'anus du comte puis, dans un mouvement souple et délicat, y fit pénétrer le bout de son gland. Juste le bout. 

Jules grimaça, mais il savait qu'une fois cette douleur passagère estompée, le plaisir serait intense, Az le lui avait promis. Il plongea les yeux dans ceux de l'ange et, d'un signe de tête, l'encouragea à aller plus loin. Petit à petit, Azraël pénétra Jules qui maintenait toujours ses genoux contre son torse pour laisser le plus d'aisance possible à son amant. Il souffrit encore un peu mais, dès que l'ange se mit à le pilonner, ce ne fut qu'explosion de plaisir. Il hurla son bonheur comme jamais ça ne lui était arrivé. Il cria son nom, Azraël l'accompagna en hurlant le sien. Ils étaient en osmose, l'extase approcha brutalement et l'ange se vida en lui. 

Constatant que l'érection de son amant était toujours vigoureuse, l'ange se retira doucement de lui.

—   À toi, mon ange, mon comte, à toi.

Jules se releva et laissa la place à l'ange qui choisit de s'installer à quatre pattes pour lui offrir plus de liberté de mouvement. 

—   Ne te retiens pas, cher Jules, je suis prêt.

Le comte, qui aimait être un peu brutal avec son amant, le pénétra sans autre forme de procès. Azraël cria et Jules s'immobilisa.

—   Non, ne t'arrête pas ! lui intima l'ange.

Alors il lui asséna de grands coups de hanches et s'enfonça au plus profond. Il s'agrippa aux fesses de son amant et hurla de concert avec lui tant les sensations étaient intenses dans cette position. Pourquoi avait-il si souvent refusé la pénétration ? Le reste semblait si insipide maintenant qu'il y avait goûté ! Il continua ainsi encore quelques instants mais, excité et impatient comme il l'était, il ne tarda pas à éjaculer en criant :

—   Az, oh oui, Az !

Et durant tout son orgasme, il répéta inlassablement son nom. Enfin, il n'y tint plus et se retira pour s'écrouler à côté de son amant, qui se retourna et le prit dans ses bras.

—   Dors maintenant, mon cher Jules…

Azraël passa la main au-dessus du visage encore secoué de spasmes de son comte, son amant, celui pour qui son cœur avait osé s'ouvrir, un peu. Il était venu chercher son paiement, il était en train de le prendre. Une larme unique roula sur sa joue quand Jules sentit ses forces le quitter et qu'il planta ses yeux dans ceux, bleus et humides, de l'ange de la mort. Doucement, sans douleur, Jules s'endormit du sommeil éternel, celui dont il ne se réveillerait jamais. 

—   Tu me manqueras…

Azraël se rhabilla lentement dans le petit salon, laissant derrière lui, dans la chambre, le corps sans vie de celui qui avait signé trois contrats avec lui. On ne le nommait pas l'ange de la mort sans raison. Mais ses propres sarcasmes ne l'atteignaient pas, ce soir. 

Il avait d'autres âmes à chercher et sa nuit ne faisait que commencer.
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